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groupes fusiliers, rivaliserent d'entrain et de discipline
pour accomplir les täches qui leur etaient assignees, ob-
tenant des resultats divers, mais tres satisfaisants dans
l'ensemble puisqu'aucun groupe ne fut declare insuffisant
par le jury. Avec 92 patrouilles d'infanterie classees, dont
38 avec la mention d'excellence, ce ooncours exigeant un
effort physique assez consequent ainsi que de serieuses
qualites d'observation, remporta egalement un tres beau
succes. Signalons que la section de Schaffhouse qui avait
inscrit lecplus grand nombre de patrouilles, soit 6, reussit
I'exploit de les classer toutes avec la mention d'excellence.

Les sous-officiers de Soleure en obtenant une
moyenne de 38,98 au lancement de grenades, ont realise
un tres bei exploit si Ton songe ä ce que demande ce
concours en fait d'adresse et de coup d'ceil. Seul un en-
trainement intensif peut permettre de parvenir ä un tel
resultat, aussi la premiere place remportee dans ce
concours par la section de Soleure est-elle la recompense
meritee des efforts fournis ä l'entrainement. Les moyen-
nes de points realisees au tir au fusil et au pistolet sont
egalement fort rejouissantes, car il faut aussi considerer
qu'un assez grand nombre de concurrents ne sont pas
ce que l'on appelle des «tireurs » et que leur activite
dans ce domaine est limitee.

En bref, 31 concours, dont plusieurs divises encore
en specialites, furent disputes ä Lucerne avec le maximum

de regularity grace ä une excellente organisation
qui est toute ä l'honneur de nos amis Lucernois.

Les points culminants de cette grandiose manifestation

furent certainement le serment au drapeau, ou nous
avons apercu plus d'une larme perler au coin des pau-
pieres de spectateurs en civil, aussi bien que d'officiers
superieurs en uniforme, et le cortege imposant qui defila
pendant plus d'une heure dans les rues de la ville entre
deux haies de spectateurs disciplines, beaucoup trop
disciplines meme de l'avis des camarades suisses-romands
qui sont habitues ä plus d'exteriorisation des sentiments
de la foule.

Tout au long de ces Journees suisses de sous-offi-
ciers, les participants observerent une tenue parfaite qui
impressionna tres favorablement les nombreux etrangers
en sejour actuellement ä Lucerne. C'est la la preuve
indiscutable de la valeur morale de notre corps de sous-
officiers. Ainsi que l'a dit le chef du Departement mili-
taire federal, il est digne d'estime et de confiance; sa-
chons par des actes lui rendre cette justice et le considerer

comme un instrument de combat qu'il faut fourbir
et lustrer pour qu'il ne rouille pas.

Les Journees suisses de sous-officiers 1937 ont vecu,
elles vivront pourtant encore longtemps dans le
souvenir de ceux qui y ont participe. E. N.

Le caporal John
« Pie ece n° I, feu! Piece n° II, feu!... Piece

n° II, feu! Pie ece n° I, feu! »

Les quatre comimandements s'etaient succede ä in-
tervalles inegaux, les deux plus lents encadrant les
autres, nets, rapides, autoritaires.

— Surveillance! avait crie l'officier de tir de sa
jolie voix prenante qui faisait se retourner les femmes;
et les deux obusiers de douze, tapis sous des pommiers,
lä-bas, entre Monthey et la porte du Scex, avaient repris
leur position d'attente.

A la piece n° II, les hommes affaires autour de la
beche boueuse et des roues, commentaient joyeusement
la serie, une belle serie bien propre, sans bavure, rapide
enfin, comme les aiment les canonniers. Et leur orgueil

eclatait surtout de ces deux derniers coups de serie, en
feu de vitesse, intercales entre les deux commandements
de la piece voisine, et rivale. De ce succes, i'ls repor-
taient un peu d'honneur sur eux et beaucoup sur leur
chef de piece que, par amitie, ils appelaient John.

*
Quel type, ce John!
Un caporal, sans doute, puisqu'il portait le galon de

laine, mais surtout un chef merveilleux ä condition de
n'avoir que six hommes ä commander, autour d'un
obusier. Pendant le tir, il etait superbe. Agenouille sur
le cote droit de l'affüt, il vibrait comme ä la bataille
et son ardeur, il la communiquait de sa voix profonde
et dure, de son regard volontaire ä son equipe, sa « bri-
cole », comme il disait.

Drole d'equipe d'ailleurs. Aux volants de pointage,
un employe de banque precis, rapide, debrouillard, tou-
joursi le premier ä saisir dans le reticule de sa lunette
« l'encoche au sommet du Catogne » ou «la paroi Est
des Tours d'Ai». Du sang-froid, par surcroit, et une
prestesse ä jongier avec les chiffres! Le garde de fer-
meture, e'etait un employe des C.F.F., sans peur sinon
sans reproche, un peu «rouspeteur» et camarade
excellent. Leste et adroit comme un singe, il n'avait pas
son pared pour recevoir dans la main gauche les lourdes
douilles bouillantes et les jeter prestement derriere lui.
Un Valaisan, mineur dans le civil, faisait fonction de
chargeur; pour deplacer la crosse, un appointe robuste.
Trottant rapide sur ses jambes maigres, un vigneron
apportait les projectiles, qu'il dorlotait comme des pou-
pons. Enfin, un pedagogue s'occupait discretement du
tempage.

De ces six canonniers qui, d'ordinaire, ne passaient
guere pour zeles, John savait obtenir le rendement
maximum. Cet ouvrier de ferme, souvent mal embouche,
comprenait ses hommes. Inconsciemment, il avait sa
Philosophie qui etait aussi cede de M. de la Rochefoucauld.
II savait l'importance de l'amour-propre chez autrui et
il parvenait ä en jouer avec une maestria etonnante. 11

etait curieux ä observer avant le tir. Avec condescen-
dance, il ecoutait les explications de ses canonniers qui
cherehaient une «combine » pour gagner quelques cin-
quiemes de seconde et voler ainsi un coup ä la piece
voisine. Sans faire acte d'autorite, il donnait ses avis,
critiquait tel tour de main dont on attendait merveille,
non pas pour l'interdire, mais pour donner ä ses sous-
ordres conscience de leur role d'inventeurs et flatter
leur amour-propre. Mais en cas d'insucces, quel deluge
d'injures s'abattait sur le malheureux couipable qui, pour
aller plus vite, avait coince un projectile ou necessite
un deplacement de la crosse! La aussi, John etait sur-
prenant. Si initie que l'on fut ä son tresor de jurons et
d'epithetes sonores, il en revelait chaque fois d'inedites
et de violentes sous lesquelles on courbait la tete

Pourtant, ces six hommes employaient mille ruses
pour etre commandes par lui pendant les tirs. Iis appre-
ciaient sa decision, son energie, sa parole imperieuse.
II etait leur chef d'election.

Loin de sa piece, John etait un autre homme. Ses
superieurs lui reprochaient, parait-il, son laisser-aller,
ses allures debraillees, la forte saveur de son vocabu-
laire, sans parier de son penchant trop prononce pour
les alcools et le jupon. Ses camarades sous-offs l'evi-
taient presque. Le soir, bien souvent, il venait dans la
chambree, parmi ses hommes.

A la suite d'une frasque stupide, on lui enleva ses
galons, au dernier service avant 1'armistice. Peut-etre
a-t-on bien fait; car il meritait une punition exemplaire.
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Cette decision l'avait transforme, desaxe. Je l'avais
revu, par hasard, dans le petit village de la Broye oü
il etait domestique.

Devant le demi que nous partagions, comme au bon
vieux temps, il m'avait dit sa peine.

— Vois-tu, tnon vieux, c'est fini, je suis un homme
fichü. Bien sür, c'est idiot, ce que j'avais fait. Mais quoi,
la betise est comimise. Je suis puni; c'est juste, je ne
dis pas! Pour oublier, j'ai quitte le pays, j'ai ete ä
Marseille, en Italie. C'est plus fort que moi, je ne peux pas
oublier ma piece et rnon galon.

Et comme je lui disais que, sans doute, on lui ren-
drait son grade au premier service, il hocha la tete ne-
gativement et, avec un sourire force:

— Mais non, mon vieux, il n'y a plus de caporal
John!

...Trois mois apres, on l'a trouve dans une grange,
la colonne vertebrale brisee.

Au village, on parla d'un accident d'apres boire.
Peut-etre... Le tempeur de la II.

Marxsismo
L' introduzione del socialismo nello stato demoera-

tico. lo hanno falsato trasformandolo in campo di lotte
di classe.

La demoerazia e fondata sull' individuo sulle sue
libertä ed i suoi diritti. La libertä non puö essere che
quel senso di sicurezza che la societä deve possedere,
il diritto di credere all' applieazione delle proprie idee
quando queste siano state corrette da quelle imperfe-
zioni che sempre esistono nella natura, nella stessa ra-
gione umana. Togliere quel per cento di spiritualitä, di
moralitä, di idealismo, di mistico che forma il composto
umano degno di vivere in societä, c ridurre 1' uomo ad
una semplice formola chimica: acqua, calce, fosforo.
In altre parole, dell' uomo non rimarebbe che un semplice

tubo digestivo colle' sue esigenze fisiologiche, ed
una sola propria filosofia, quella del ventre, proereante
il comunista, il bolscevico, instauratore di un dittorato
proletario basato sujla tirannia, sul rigido reggimen-
tamento della vita pubblica, sulla assoluta e forzata
sottomissione dell' individualitä a mezzo di brutale in-
transigenza, di accanita oppressione e repressione so-
stituiti a governo libero, a governo proprio.

Gide, 1' apostolo del bolscevismo, di ritorno da un
suo ultimo viaggio nel paradiso russo ribellandosi si
esprime in modo che non lascia alcun dubbio sul com-
pleto fallimento del esperimento comunista. — Soffo-
cato le piü pure idealitä, la demenza russa ha tarpato
le ali alio spirito, turbato la fantasia con visioni di
sangue, orrendemente mentitore, il comunismo, non e

piü capace di una sola azione onesta, umana, decente.
Distrutto il senso logico della vita, quello della famiglia,
quello mistico dell' anima, quello naturale del patriot-
tismo, e di religione, instaura il regno del terrore, del-
1' odio, del piü degradante materialisino, riducendo la
famiglia in un campo esperimentale di spregiate leggi e
di sopprusi.

Questi persecutori delle piü sacre libertä individuali,
avvelenatori di coscienze, affamatori di masse costrin-
gendole a quotidiani scioperi, egoisti insaziabili, tiranni
assurdi che insozzano 20 secoli di storia, cercano i mezzi
di travolgere nella loro miseria, nella loro inevitabile
rovina i popoli che tollerano la loro tossica propaganda,
installando in quei paesi incauti il loro regime di libertä
che illustra la sua immortale civiltä sulle piazze di
Mosca, sulle strade di Spagna, sulle rive, del Volga, nelle

steppe messicane, sulle sponde del Fiume Giallo. Ogni
paese del globo e inquinato dal virus comunista.

Ed e cosi che 1' uomo vaga come un fantasma senza
piü una direttiva propria e vera coi segni di un mortale
affanno generante 1' odio, vivendo una vita tragica della
quale ha perso la nozione.

II comunismo da un fatto interno di uno stato in
pena e straripato in campo internazionale minacciando
la pace degli uomini che ancora ieri sgranavano la loro
laboriosa esistenza all' ombra della loro bandiera, riscal-
dati dai loro ideali che hanno saputo portare 1' umanitä
alio stato di progresso in cui viviamo.

Chiaramente significativo e il segno bolscevico:
falce della mitologica parca, martello distruggitore di
ogni ordinamento sociale, pugno teso in senso di mi-
naccia, pugno che nasconde 1' arma fraticida, segni che
rispecchiano il piü obbrobrioso regime di barbare opres-
sioni che la storia ricordi.

Le efferatezze commesse in Spagna ove un popolo che
vanta secoli di fulgida storia e degradato dal marxsismo
nella piü inumana ferocia che non si aresta alla profa-
nazione di sepolcri, alle sevizie le piü disgustevoli, agli
assassini in massa, ribellano la coscienza di tutti gli
onesti.

Visto che i progressi della triste ideologia si sono
arrestati di fronte alla opposizione della coscienza reli-
giosa, i comunisti, i bolscevichi per aprirsi un varco di
penetrazione nel mondo occidentale, ove un antica uma-
nissima civiltä e coltura gli sbarra il cammino, questi
negatori di Dio e della famiglia, tentano di far credere
alia conversione loro, e giungono alla sfacciattagine di
inviare una dichiarazione ai cattolici (francesi) nella
quale professano, non solo il rispetto assoluto ai senti-
menti religiosi, ma si dichiarano niente di meno che
fratelli dei primi apostoli del Cristianesimo.

L' ideale del Cristianesimo non e di questa terra
sulla quale, invece, il comunismo ed il bolscevismo esau-
riscono la loro concezione della vita, basata esclusiva-
mente sulla soddisfazione materiale. L' ideale di amore
di pace di giustizia predicato dalle religioni e un vin-
colo di bontä di solidarietä fra tutti gli uomini, tra tutte
le classi, fra tutte le razze nelle dure contingenze della
vita terrena, e non e il livellamento bolscevico-comu-
nista di ogni valore, 1' asservimento degli uomini alla
schiavitü di uno stato che puö renderli felici solo alla
maniera che gli antichi potevano rendere soddisfatti i
loro schiavi dando loro, e non sempre, una maggior ra-
zione di viveri, anzi, peggio. Dalla schiavitü antica si

poteva assurgere all' affrancamento mentre da quella
comunista-bolscevica non si evade che colla morte. Lo
diraostrano le continue fucilazioni russe degli stessi ini-
ziatori della rivoluzione.

Le chiese sono state distrutte, quelle non rasate al
suolo convertite in musei antireligiosi. I grandi quadri
religiosi di autori portano, ora, le piü orrende bestem-
mie che malgrado tutto riconfermano la psiche religiosa
della povera massa russa mutilata in ciö che piü aveva
di caro.

Gide non trova in Russia alcuna volontä di lavoro,
alcuna libertä personale, ne sicurezza di proprietä, nes-
suna libertä collettiva, di voto, di parola, di stampa di
riunione, di associazione di insegnamento.

E questi dovrebbero essere gli apostoli della libertä,
i salvatori dell' umanitä. Nessuno degli immortali prin-
eipi subisce, ne subi simili atroci affronti tali ingiurie,
attentati come in questi tempi di canibalismo moscovita.

Ovunque questa metifica emanazione di animi ma-
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